
les attendait au paflage pour leur faire p eu r. C et am our 
em bufqué pouvoit bien rellem bier à quelqu ’ autre m aî- 
treffe d ’ A le xan d re , ou bien I  quelqu ’ un des m iniflres 
de ce prince qui avo it  vo u lu  traverfer le m ariage de 
R o x a n e .

U n  poète d iro it, ajoute M .  l ’ abbc du B o s ,  que le 
dieu de l ’ hym enée fe crut ob ligé  de récom penfer le 
peintre qui avoit c é léb ré  il galam m ent un de fes triom ­
phes. C et artiile  ingénieux ayant exp o fé  fon tableau dans 
la folem nité des jeu x  o lym p iq u e ? , P ro n éfé jd es , qu i de- 
v o it  être un hom m e de grande con lid ératio n , puifque 
cette année-là il a v o it  l’ intendance de la fê t e ,  donna fa 
fille  en m ariage au peintre . R aphaël n ’a pas dédaigné 
de crayonner le fujet décrit par Lu cien  . So n  deflein a 
é té  g ravé  par un des difcipjes du célèbre M a rç -A n to i­
n e . E n fin  la poéfîe m êm e s’ en eft p arçe , M .  de V o l­
taire en a em prunté divers traits pour em b ellir la  po- 
fition d’ H em i I V .  &  de G ab rie lle  d’ E ftré e  dans le pa­
lais d? l ’am ou r. O n  fai^ par cœ ur les vers charm ans q u ’ il 
a  im ités de l ’ordonn ante du tafilpau d'Ætion , ces vers 
qui peignent fi bien la vertu languilfante d ’ H en ri I V .

Les folâtres plaifirs dans le fein du repos,
Les amours enfantins defarmoieat çe héros ;
L'un tenoit fa cuiraffe encor de fang trempée, 
L'autre avoit détaché fa redoutable épée,
E t  rinit de tenir dans fes débiles mains
Ce fer l'appui du trône, y  l'effroi des humains.

M a is  il faut con ven ir que c ’ eft ici un des fu jets o ù  
le  peintre peut faire dçs im prelfiqns beaucoup plus tou ­
chantes que le p o ète . Il eft aulfi d ’autres fujet? plus a- 
vantageux pour le poète que pour Is peintre.

Agatharque de San io s trayailla  le premier à la fo llici- 
tation d ’ R fc h ile , aux em belliflem ens de la fe e n e , félon 
les réglés de la perfpeéHve fur laquelle ¡1 com pofa rnêm ç 
un traité pour faire des décoration s en ce gen re . P lu tar­
q u e , V jtru v e  &  Su idas nous apprennent en m êm e tems 
q u ’ il fleu rjilo it  vers la 7 y  o lym p iad e , c ’ eft-à-dire 4 80  ans 
avant J .  C .

Aglaophon ; A th én ée  cite deux tableaux d’ A g lao p h o n . 
D an s l’ un A lcibiade revenant des jeu x  o lym p iqu es, étoit 
repréfgnté çou ron ué par |es mains d ’ une olim piade &  d ’ u ­
ne pytbiade, c ’eft-à-d ire  par les déeiles qui préfidoient à 
ces je u ? ;  &  dans Pautre il étoit cou ché fuy le fein de la 
courtifqne N é m e a , co m m e fe délaijTgut de fes tra v a u x . 
C e  dernier tableau d ’ Alcibiade nous rappelle celui que 
L u crè ce  fait de M ars couché fur le fein de V é n u s , m o r­
ceau  de poéiïe  com parable aux plus beaux m orceaux d’ H o - 
m ere . L a  grande g lo ire  d’ Agjaaphon eft d ’ avo ir eu pour 
fils &  poqr é leve  le célébré  P o ly g n o te .

Antidotus, é leve  d’ E u p h ran o r, diligentior quam nume- 
rojïor, ç ÿ  in coloribus feverus, dit P lin e , (t fut plus fo i- 
gu eux que fé c o n d , &  trè s -e x a à  dans fa c o u leu r, ç ’ eft-à- 
dire qu’ il ob ferva la couleur lo c a le , &  qu’ il ne s’ écarta 
point de la vérité  . C e t  A ntidotus eut pour ¿ leye  N ic ia s , 
a th én ien , qui peignit fi parfaitement les fe m m e s , &  dont 
i l  y  aura de plus grands éloges à rap p o rter; car i| con fetr 
v a  avec fo in  la vérité  de la lum ière &  celle des o m b res, 
lumen umbras cu/lodivit, c ’ elt-à dire qu’ il y a m ieux 
entendu le c la ir  qbfcuy &  par une fuite n éceilà irc , les fi­
gures de fes tableaux prenoient un grand re lie f, &  les 
corps paroiflbient fa illan s,

Antiphile né en E g y p te , contem porain de N ic ia s  b  
d ’ A p e ile , fe m ontra fo rt étendu dans fon a r t ,  &  reuf- 
lit  égalem ent dans les grandes b  les petits fu je ts . Il pei­
gnit P h ilip p e , &  A lexan d re ençore en fan t; m ais il s’ ac- 
quit beaucoup plus de g lo ire  par le portrait d ’ un jeune 
garço n  qui fouffioit le fe u ,d o n t  la lueur éclairoit un appar­
tement d’ ailleurs fo rt o r n é , &  faifpit briller la beauté du 
jeu n e hotn m e. Pline loue cet ouvrage de n u it, &  avec 
ra ifo n ; car il n’ en faut pas davantage pour prouver que 
cette partie de la Peinture, qui çon fifle  dans la belle en-; 
tente des reflets &  du c la ïr-o b fcu r , étoit connue de l'in- 
genieux A n tip h ile , quoique M  - Perrault en ait re fp fç  l ’ iq - 
telligence aux a n c ien s .

L e  m êm e Antiphile a été  inventeur du g ro te fq u e ; i( 
reprel'enta dans ce go û t G r y l lu s ,  apparemment l’ o jym p io - 
nique de ce n o m , que D io d o re  place à la cent douzièm e 
o lym piade ; &  le nom  de G rillq s  fu tco n fe rv é  dans la fuite 
a tous les tableaux que l ’ on vo yo it  à R o m e ,&  dont l ’o b ­
je t pouvoir être plaifam  ou rid içu le . C ’ eft ainfi que l ’ on 
a nom m é en Italie depuis le renouvellem ent des a rts , bam- 
bochades les petites figures faites 'd ’après le peuple, &  
que Pierre V an  L a ï r ,  h o llan d o is , furnom m é Bamboche 
par un fabriquer que m érita it fa fig u re , avoit coutum e 
de peindre. C ’eft encore  ainfi que nous dilons une figure 
a Calot, quand elle  eft chargée de quelque rid icu le , ou
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de quelque im perfection par la n a tu re , ou  furvenue 
donnée par acc id en t; non que cet haoile defljuateur n’ait 
tait com m e A n tip h ilu s, des ouvrages d ’ un autre g e n re ; 
mais il eft (ïngulier de vo ir  com bien le m onde fe  répété 
dans les o p ératio n s, dans celles m êm e qui dépendent le 
plus de l’e lp r it .

Apaturius; ce preftige de la Peinture qui confifte à é -  
loigner des objets dans un tableau, fa ire  fu ir les uns &  
rapprocher les autres, eft un preftige que connoiflo ient les 
ancien s; Apaturius en donna des preuves dans une d é c o ­
ration de tbçatre qu ’ il fit à T r a l le s , v ille  de L y d ie .  N o u s  
en parlerons au mot Pe r s p e c t iv e  . C ’eft V itru ve  Cça\,liv. 
y II. chap. v. qui nous a co n lervé  le fouvenir du peintre 
A p atu riu s, fans nous apprendre ni fa patrie, ni dans quel 
tem s il v iv o it ,
, Appelle né l ’ an du m onde 3673, ; il eut au d égré  le plus 

çjninent la grâce & _l’ é légan ce pour caraétérifer fon g é n ie , 
le plus beau coloris pour im iter parfaitement la nature, 
le fecret unique d’ an vernis pour augm enter la beau­
té de fes couleurs , pour con ferver les ouvrages , I l  
fe décé la  à Prorogene par fa jalleiTe dans le d e ife in , en 
traçant des contours d’ une figure ( lineas) fur une to i le . 
Il inventa l ’ art du profil pour cacher les défauts du v ifag e , 
Ij fournît aux A ftro logues par fes portraits, le fecours de 
tirer l ’ h oro fcop e, fans qu ’ ils vilfent les o rig in au x . Il m it 
le com ble à fa gloire par fon tableau de la ca lo m n ie , &  
par fa V é n u s A n ad yo m cn e , que les P oètes o u tran t c é ­
lé b ré e , &  qu ’ Augufte acheta cent ta len s, c ’e ft-à-d ire fé ­
lon le P . B e rn ard , environ vingt m ille  g u in ç e s ,  ou félon 
M rs  Beftey &  B arthelem i, 470000 liv . de notre m on- 
n o ie . E n fin  A ppelle  contribua lui feul plus que tous les 
autres arfiftes enfetnble, à la perfeâriou de la Peinture par 
fes ouvrages &  pay fes é c rits , qui fubliftoient encore du 
tem s de P l in e . Contem porain d’ Ariftote b  d ’ A le x a n d re , 
l ’ un le plus grand pbilofophe, l’ autre le plus grand con­
quérant qu ’ il y ait jam ais eu dans le m o n d e , A p e lie  eft 
au (fi le plus grand peintre,

Il v iv o it  vers la cent douzièm e o lym p iad e ; jl étoit de 
C o s  félon Q y id e , d ’ Epbefe fu ivant Strabon ; &  fi l ’ on en 
çro|t S u id a s , il étoit originaire de C o lo p h o n , &  devint 
citoyen d ’ Ephefe par adoption . Cette d iverfité de fenti- 
mens fem ble indiquer que plulieurs villes fe dilputoient 
l ’ honneur d ’avoir donné naillance à ce grand Peintre,  
com m e d’autres villçs le font difputé l ’ honneur q ’ être la 
patrie d’ H o m e re ,

Les habitans .de Pergam e achetèrent des deniers p u b lics , 
un palais ru in é , où  il y avo it quelques peinture d’ A p el-  
l e ,  non-feu 'etnent, dit S o 'in ,p o u r  em pêcher les ara:gtiées 
de tendre leurs toiles dans une m aifon que lçs ou vrages 
de cet excellent artifte rendoient re fp eéh b le , mais en co re  
pour les garantir des ordures des « ¡fé a u x . L es  citoyens de 
Pergam e firent p lu s , ils y  fufpçndirent le corps d’ A p el-  
le dans un refeau de fil d ’ o r .  O n  pouryoit expliquer çe 
paifage en im aginant qu ’ ils firent cou vrir &  rçpayey ce 
vieux p alais, qui fans doute étoit inhabité, & dont nous 
dirons au jourd ’ hui que c ’ ctoit un nid de ch au ve -fo u ris , 
& c. Par cette exp lication , le récit de So lin  n’ auroit rien 
de rid icu le ; mais il n’ im p o rte , il fuffjt de cro ire que tous 
les foins q u ’on p rit, eurent pour objet l ’ illn ftration de U 
m ém oire d ’ A p e ile , &  la confervation de fes o u v ra g es ; 
leur beauté n ’ Àtoit rien à la reftem blance, çe  qui fit di­
re à A pion d ’ un m étop o feo p e, qu’ il dreiToit des jugem ens 
Certains fur le front d’ une tête tirée de la m ain d ’ A p e ile .

C ’ eft le peintre fur lequel P lin e , ainfi que tous les au­
teurs, s’ eft le plus étendu, b  dont il a le mieux p a r lé . 
V o ic i un de fes pafiages; Pinxit J ÿ  quee pingi non pof- 
funt, tonitrua, ftslgura, fulgetraque, bronten , aftrapen : 
ceraunobolian appellant: inventa e<us, y  experts proficere 
in arte. T o u te s  ce* différences de nom s données autre­
fo is à la fo u d re , ne conviennent plus à la fim plic ité  de 
nos principes phyfiqnes; mais il fem ble que l'a rt devoit ê -  
tre bien relferré dans les grands eftets de la nature avant 
A p e lie , fi elle lui a l’ obligation dont parle P lin e ,

Il avoit repréfenté A lexan d re  ayant le foudre en m ain ; 
digiti eminere videntur, Çÿ fulmen exprès tabulant effe. 
C ette  attitude indique un racco u rci des plus nobles &  des 
p ’us heureux, &  cette defeription eft vraim ent faite par un 
hom m e de l ’art, car Raphaçi ne fe feroit pas exp rim é au ­
trem en t, en parlant d’ un tableau de M ich e l-A n g e  : „  la 
„  main étoit faillante, b  le tqudre paroiifoit hors de la  
t o i le .

O n  ne peut fe réfoudre à quitter A p e lie ; cet h om m e 
qui a réuni tant dç qualités du cœ u r fit de l 'e fp i i t ,  qui a  
jo in t  l ’ élévation data ien t à celle  du g é n ie , b  q u i a  ¿ té  
enfin  a llez  grand pour fe louer fans p artia lité , b  pour ie  
b lâm er avec  v é r ité ; on ne p eu t, d is-je  le quitter fans 
parler de l’ idée qae donne la delcription d 'o n d e s  fes ou vra­
g e s ,  C ’eft le tableau de D ian e  &  de fes n ym p h es, dont
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